Douleur

Voici le tempe paccé de cette combre lutte ;
Vivant, maic épuicé, maic meurtri par la chute,
A la taille de [homme enfin redreccone-nouc !
i lavenir nous garde encore quelque dicgrace,
Demeurong invineible a ca froide menace,

(e regardant en face,

Pour attendre cec coups.

Tenons au fond du coeur toute douleur captive,
Quelle y facce ca plaie ardente, et toujours vive,
Quelle caigne au-dedang maic ne ce montre pac ;
§i lon nous cherche au front quelque ride profonde,
Jetong un fier courire au reqard qui nous conde,

Et coyone pour le monde

Un heureux dici-bag.



Quand le chaume cembrage on ne voit pac encore
(e feu qui courdement le broie et le dévore ;

(& curface au coleil étincelle et reluit ;

Mai¢ vienne louragan, la flamme alore ¢irrite,
Lincendie apparait, le toit ce précipite,

Et tout disparait vite,

Chaume, lumiére et bruit.

Ainci de nous, mon dme ! aingi de notre vie /..

Chaume vivant, en proie au muet incendie,

Quand tout nest plus que cendre, arrive (aquilon !

Quen nous voyant tomber cane plainte et cans murmure,
(e vulgaire cécrie : Qi done ect ln bleccure ?

Point de cang & [armure ;

Doulear, n'eg-tu qu'un nom ?
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